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Et j’ai l’intime conviction que chaque fleur
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L’amour est une amitié enflammée.

Bruce LEE




Prologue


L’amour embellissait chaque femme et anoblissait chaque homme. Du moins était-ce l’opinion d’Emmaline. Une femme entourée d’amour s’élevait au rang de reine parce qu’on chérissait son cœur comme un trésor.

Des fleurs, la lumière des bougies, une longue promenade au clair de lune dans un jardin secret… À cette seule pensée, un soupir lui soulevait la poitrine. Danser au clair de lune dans un jardin secret. C’était ça, l’idée qu’elle se faisait de l’amour.

Tout lui apparaissait très clairement. Le parfum des roses en été, la musique s’échappant d’une salle de bal par les fenêtres, la lumière habillant tout d’une lueur argentée, comme au cinéma. Son cœur qui battrait la chamade (tout comme il battait à présent qu’elle s’imaginait la scène). Il lui tardait de danser au clair de lune dans un jardin secret. Elle avait onze ans.

Et c’est parce qu’elle se représentait si nettement cette scène, qu’elle la décrivit dans ses moindres détails à ses meilleures amies.

Les soirs où elles dormaient les unes chez les autres, elles parlaient des heures entières de tout et de rien, écoutaient de la musique et regardaient des films. Elles pouvaient même rester éveillées toute la nuit, mais aucune n’y était encore parvenue.

Quand elles passaient la nuit chez Parker, elles avaient la permission de jouer sur la terrasse devant sa chambre jusqu’à minuit, s’il faisait bon. Au printemps, sa saison préférée, elle adorait se tenir sur cette terrasse pour inhaler les parfums montant du jardin de la propriété des Brown, ainsi que l’odeur du gazon fraîchement tondu, si le jardinier l’avait coupé ce jour-là.

Mme Grady, la gouvernante, leur apportait des biscuits et un verre de lait. Ou parfois des cupcakes. Et Mme Brown se glissait de temps à autre dans la chambre pour jeter un coup d’œil. Mais, la plupart du temps, elles se retrouvaient juste toutes les quatre.

— Quand je serai une femme d’affaires influente et que j’habiterai à New York, je n’aurai pas le temps d’être amoureuse.

Laurel, dont les cheveux blonds étaient striés de mèches vertes, suite à une teinture, exerçait son sens du style sur la chevelure carotte de Mackensie.

— Mais il faut que tu tombes amoureuse, insista Emma.

— Hum.

La langue entre les dents, Laurel s’appliquait à tresser une longue natte fine dans la tignasse de Mac.

— Je serai comme ma tante Jennifer. Elle raconte à ma mère qu’elle n’a pas le temps de penser au mariage, et qu’elle n’a pas besoin d’un homme pour se sentir épanouie et tout. Elle habite dans Upper East Side et elle va à des fêtes avec Madonna. Mon père dit que c’est une castratrice. Alors moi, je serai une castratrice et j’irai à des fêtes avec Madonna.

— Dans tes rêves, marmonna Mac.

Laurel lui tira la natte d’un coup sec. Pour toute réaction, Mac s’esclaffa.

— L’amour, ça va, tant que ça ne nous rend pas idiot. Ma mère, elle, ne pense qu’à ça – en dehors de l’argent. Peut-être bien aux deux. C’est du genre « Comment trouver l’argent et l’amour en même temps ».

— Ce n’est pas vraiment de l’amour alors, répliqua Emma tout en caressant le genou de Mac avec compassion. Je crois que l’amour, c’est quand on rend service à l’autre juste parce qu’on l’aime. J’aimerais tellement être assez grande pour être amoureuse. Ça doit être un sentiment très agréable, fit-elle avec un profond soupir.

— On devrait embrasser un garçon pour voir ce que ça fait.

Tout le monde se tut pour fixer Parker. Allongée sur le ventre, elle observait depuis son lit ses amies qui jouaient au salon de coiffure.

— On devrait choisir un garçon et faire en sorte qu’il nous embrasse. On a presque douze ans. On a besoin d’essayer pour voir si ça nous plaît.

— Comme une expérience scientifique ? questionna Laurel en fronçant les sourcils.

— Mais on embrasserait qui ? demanda Emma.

— On n’a qu’à faire une liste.

Parker roula à travers le lit pour attraper sur la table de nuit son nouveau cahier.

— On va faire une liste de tous les garçons qu’on connaît et, parmi eux, de ceux qu’on pourrait embrasser ou pas en expliquant pourquoi.

— Ça n’a rien de très romantique, intervint Emma.

Parker lui sourit.

— On doit bien commencer quelque part. Ça aide toujours de faire des listes. Par contre, je pense qu’il faut d’emblée éliminer la famille. Par exemple Del, dit-elle en mentionnant son frère. Ou même les frères d’Emma. De toute façon, ils sont bien trop vieux.

Elle ouvrit son cahier sur une page vierge.

— Alors…

— Parfois, ils mettent leur langue dans votre bouche.

Le commentaire de Mac déclencha une rafale de cris aigus et de ricanements. Parker se glissa au bas du lit et alla s’asseoir par terre, près d’Emma.

— Donc, après avoir fait la liste principale, on peut la diviser en « pour » et « contre ». Ensuite, on choisit à partir de la liste des « pour ». Si on arrive à se faire embrasser par le garçon en question, on doit raconter comment c’était. Et s’il y en a un qui glisse sa langue dans votre bouche, il faudra raconter aussi.

— Et si le garçon qu’on a choisi refuse de nous embrasser ? avança Emma.

— Hein ?

Tout en nouant la dernière natte, Laurel secoua la tête.

— Pour sûr, un garçon ne refusera jamais de t’embrasser. Tu es très jolie et tu les traites comme des gens ordinaires. Certaines filles deviennent stupides dès qu’elles parlent à un garçon, mais pas toi. En plus, tu commences à avoir de la poitrine.

— Les garçons aiment bien la poitrine, répondit Mac d’un ton plein de sagesse. De toute façon, s’il refuse de t’embrasser, alors ce sera toi qui l’embrasseras. Ce n’est pas ça qui compte.

Pour Emma, ça comptait. Du moins, il le fallait.

Elles finirent par établir une liste, ce qui les amusa beaucoup. Laurel et Mac poussèrent le jeu jusqu’à anticiper les gestes de tel ou tel garçon le moment venu, ce qui les fit se rouler de rire si bien que Mister Fish, le chat, se faufila hors de la pièce pour aller se pelotonner dans le salon de Parker.

Au moment où Mme Grady arrivait avec les biscuits et le lait, Parker rangea le cahier. Puis elles décidèrent de jouer au groupe de musique, et se mirent à farfouiller dans l’armoire de Parker pour dégoter les accessoires adéquats à une tenue de scène.

Elles s’endormirent qui sur le sol, qui en travers du lit. Certaines recroquevillées, les autres étalées de tout leur long.

Emma se réveilla avant l’aube. La pièce était plongée dans l’obscurité, que seules brisaient la lumière de la veilleuse et celle d’un rayon de lune par la fenêtre. Comme toujours, quelqu’un l’avait couverte d’un léger plaid et lui avait glissé un oreiller sous la tête.

Attirée par le clair de lune, elle sortit sur la terrasse, à moitié endormie. L’air frais, empli du parfum des roses, lui caressa le visage. Elle contempla le parc aux nuances argentées, où l’on sentait la présence douce et colorée du printemps. Elle pouvait presque entendre la musique, et se voir danser parmi les roses, les azalées et les pivoines dont les pétales parfumés étaient encore retenus dans de petits boutons.

Elle parvenait presque à discerner la silhouette de son partenaire de danse, qui la faisait tournoyer. Une valse, pensa-t-elle dans un soupir. Il faudrait que ce soit une valse, comme dans un roman. C’était cela l’amour. Puis elle ferma les yeux pour mieux respirer l’air de la nuit.

Un jour, elle saurait ce que c’est. Elle s’en fit la promesse.
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La tête farcie de détails, Emma avait du mal à avoir les idées claires. Une tasse de café à la main, elle vérifia son agenda. Les rendez-vous s’enchaînaient, une perspective presque aussi stimulante que la dose de café fort et sucré. Elle se renversa dans le fauteuil de son confortable bureau et relut les notes qu’elle avait prises sur chaque client.

D’après son expérience, c’était la personnalité du couple – surtout celle de la mariée – qui déterminait le ton de l’entretien et la direction à prendre. Pour Emma, les fleurs étaient la clef de voûte d’une cérémonie de mariage. Raffinées ou fantasques, élaborées ou simples, elles incarnaient l’amour. Or, son travail à elle consistait à offrir au client autant d’amour qu’il le désirait.

Elle poussa un soupir, s’étira, puis, à la vue du petit bouquet de roses posé sur son bureau, elle sourit. Le printemps était la meilleure période de l’année. En cette saison, les mariages tournaient à plein régime, les journées étaient courtes et les nuits longues – passées à créer, à planifier et à ordonner non seulement les cérémonies de ce printemps-là, mais aussi celles du suivant. Elle affectionnait la cadence soutenue du travail autant que le travail en soi.

Tout ça grâce à Vœux de Bonheur. Pour ses trois amies et elle, cette entreprise était un gage d’activité, d’enrichissement personnel et d’accomplissement. Sans oublier qu’elle avait la chance de travailler au quotidien avec les fleurs, de vivre parmi les fleurs, pour ne pas dire de nager dans un bain de fleurs.

Elle examina pensivement ses mains, couvertes de petites coupures et d’entailles. Certains jours, elle y voyait des blessures de guerre ; d’autres fois, des médailles d’honneur. Mais, ce matin-là, elle aurait juste souhaité avoir pris rendez-vous chez la manucure.

Après avoir jeté un œil à l’heure et fait un rapide calcul, elle se leva comme un ressort. Elle fit un détour par sa chambre pour y prendre un sweat-shirt rouge vif qu’elle enfila sur son pyjama. Elle avait le temps de marcher jusqu’au bâtiment principal. Mme Grady aurait sûrement préparé un petit déjeuner, un poids de moins pour Emma. Ensuite seulement, elle songerait à se préparer.

Sa vie, pensa-t-elle en dévalant les escaliers, regorgeait d’avantages. Elle traversa le salon, où elle recevait ses clients, et balaya la pièce du regard avant de sortir. Elle renouvellerait les fleurs avant son premier rendez-vous – oh, les splendides lis orientaux ne s’étaient-ils pas ouverts ?

Elle sortit de chez elle, une ancienne maison d’amis annexée au manoir des Brown, qui abritait désormais son atelier de fleuriste, sa part de Vœux de Bonheur. Elle inspira profondément. L’air printanier la fit frissonner.

Bon sang, pourquoi ne pouvait-il pas faire plus doux ! On était pourtant en avril, nom d’un chien ! C’était l’époque des jonquilles. Comme ces pensées, qu’elle avait rempotées, s’étaient épanouies ! Il bruinait à présent, mais il était hors de question de laisser le froid matinal gâcher son entrain. Elle se recroquevilla sous sa capuche et se dirigea vers le manoir.

Peu à peu, la nature tout entière reprenait vie autour d’elle. Le vert des arbres, si l’on y prêtait attention, augurait bien le retour de fragiles bourgeons dans le cornouiller et le cerisier. Les jonquilles ne demandaient qu’à s’ouvrir ; quant aux crocus, ils étaient déjà en fleur. Peut-être y aurait-il de nouveau de la neige de printemps, mais le pire était passé.

Bientôt, il serait temps de retourner la terre et de sortir de la serre quelques beaux spécimens pour les dévoiler à la vue de tous. Elle avait l’habitude de rajouter bouquets et guirlandes florales mais rien n’égalait Mère Nature pour fournir à une cérémonie le plus époustouflant des décors. Et rien de tel que la propriété des Brown pour accueillir un tel spectacle.

Le parc, véritable œuvre d’art, resplendirait bientôt de mille feux, boutons et senteurs qui inviteraient les visiteurs à se promener le long des sentiers sinueux ou bien à s’asseoir sur un banc, pour se reposer à l’ombre ou au soleil. Parker lui avait délégué la gestion du parc – si tant est que Parker pût déléguer quoi que ce soit. Chaque année, Emma s’amusait donc à planter de nouvelles plantes, ou à superviser l’équipe de jardiniers.

Les terrasses et patios, ravissants, étaient parfaits pour les mariages en extérieur et autres occasions. Réceptions au bord de la piscine, sur la terrasse, cérémonies sous la pergola ou la tonnelle aux roses, ou encore près de l’étang, à l’ombre du saule.

Nous avons tout ici, pensa-t-elle.

Quant à la maison, rien de plus élégant, ni de plus gracieux. La douceur de ce bleu, ces nuances chaudes allant du jaune au blanc cassé. Les multiples tracés de la toiture, la courbure des fenêtres et le dessin crénelé des balcons qui soulignaient le charme de l’architecture. Le portique à l’entrée, tantôt envahi par une luxuriante végétation, tantôt recouvert de couleurs élaborées. Toute petite, elle l’avait comparé à un monde de conte de fées, avec son château. Maintenant, c’était chez elle.

Elle tourna vers l’ancien pavillon de billard, près de la piscine, où vivait sa collègue Mac. Celle-ci y avait installé son atelier photo. Au moment où Emma s’en approchait, la porte s’ouvrit. Son visage s’éclaira d’un sourire. Un homme mince aux cheveux ébouriffés vêtu d’une veste en tweed sortit de la maison. Elle agita le bras vers lui.

— Salut, Carter !

— Bonjour, Emma.

Les familles d’Emma et de Carter se connaissaient depuis toujours. Ancien professeur à Yale, Carter enseignait désormais la littérature au lycée de leur adolescence. Et il était fiancé à l’une de ses meilleures amies. La vie était parfois comme un rêve.

Elle s’avança vers Carter et, le tirant par l’ourlet de sa veste tout en se hissant sur la pointe des pieds, elle lui planta un baiser sonore sur la joue.

— Houla, s’exclama-t-il en rougissant légèrement.

— Hé, toi !

Mackensie se tenait dans l’embrasure de la porte, les yeux encore lourds de sommeil et le visage auréolé d’une chevelure rousse éclatante.

— Tu n’essaierais pas de draguer mon mec ?

— Je te le volerais bien mais tu l’as déjà envoûté.

— Je ne te le fais pas dire !

— Eh bien, dit Carter, un sourire canaille aux lèvres, ma journée commence sous les meilleurs auspices. À présent, j’ai peur de m’ennuyer à mourir à ma réunion des profs.

— Appelle-les pour dire que tu es malade, répliqua Mac d’une voix féline.

— Ah ! Je file.

Dès qu’il eut le dos tourné, Emma ne put s’empêcher de sourire. Elle le regarda se hâter vers sa voiture.

— Mon Dieu, il est tellement craquant !

— N’est-ce pas ?

— Espèce de veinarde.

— Veinarde et fiancée. Tu veux revoir ma bague ?

— Waouh ! s’exclama gentiment Emma quand Mac agita l’annulaire sous ses yeux.

— Tu vas prendre ton petit déj’ ?

— C’est ce qui était prévu.

— Attends, une minute.

Mac se pencha à l’intérieur pour attraper une veste puis referma la porte derrière elle.

— De toute façon, il ne me restait plus que du café…

Elles se dirigèrent vers la maison principale.

— Je sais ce qui me rend joyeuse même par une matinée aussi minable. Et c’est pour cette même raison que je n’ai pas eu le temps de prendre mon petit déj’. Ça s’appelle « prendre la douche à deux ».

— La veinarde est aussi une vantarde.

— Et fière de l’être. Et toi, qu’est-ce qui te rend si joyeuse ? Tu caches un homme chez toi ?

— Malheureusement non. Mais j’ai cinq rendez-vous qui m’attendent. Ce qui veut dire que la semaine commence bien. Elle vient dignement prendre le relais du week-end et du mariage célébré hier après-midi. C’était adorable, hein ?

— Notre couple de sexagénaires échangeant leurs vœux devant enfants et petits-enfants. Pas seulement adorable mais rassurant. Leur deuxième mariage à tous les deux, et les voici prêts à remettre le couvert, en s’unissant pour la vie. J’ai quelques photos très réussies. Enfin, j’ai le sentiment qu’entre ces deux jeunes fous, c’est parti pour durer.

— En parlant de jeunes fous, il faut vraiment qu’on se mette d’accord sur les fleurs. Je sais que décembre, ce n’est pas tout de suite, mais ça va venir vite, tu t’en doutes.

— Je n’ai même pas commencé à penser aux photos de fiançailles. Ni à la robe ou aux couleurs du mariage.

— Le perle me sied à ravir, dit Emma en papillotant des yeux.

— Un rien t’habille. Même de la toile de jute. Et c’est toi qui me traites de vantarde ?

Mac ouvrit la porte du vestibule et prit soin de s’essuyer les pieds avant d’entrer, se rappelant que Mme Grady était de retour de ses vacances d’hiver.

— Dès que j’ai dégoté la robe, on fait un point sur tout le reste.

— Tu es la première de nous quatre à te marier. Et à célébrer ton mariage ici.

— Oui, on va voir comment on arrive à jongler entre nos rôles d’organisatrices et d’invitées d’honneur !

— Tu peux toujours compter sur Parker pour planifier l’organisation. S’il en est une qui peut gérer la situation en douceur, c’est bien elle.

Elles pénétrèrent dans la cuisine – qui, pour l’heure, ressemblait davantage à un champ de bataille. Tandis que l’imperturbable Maureen Grady s’affairait efficacement aux fourneaux, Parker et Laurel s’affrontaient au milieu de la pièce.

— Il faut le faire, insistait Parker.

— Fadaises !

— Laurel, ce sont les affaires. Il faut veiller à satisfaire le client.

— Je vais te dire ce que j’aimerais lui servir, au client !

— Arrête tout de suite !

Parker se tenait là, son épaisse chevelure châtain ramassée en une queue de cheval impeccable. Ses yeux, dont la couleur s’accordait avec le tailleur bleu nuit « spécial clients », jetaient des éclairs d’impatience.

— Écoute, j’ai déjà dressé une liste de ses exigences, du nombre d’invités, des couleurs qu’elle désire, tu n’auras même pas à lui parler. Je ferai l’intermédiaire.

— Tu sais où tu peux te la mettre, ta liste.

— La mariée…

— La mariée est une enfoirée. La mariée est une crétine, une garce geignarde et capricieuse qui m’a clairement fait comprendre, il y a environ un an, qu’elle n’avait absolument pas besoin de mes services. Et maintenant qu’elle s’est rendu compte de sa bourde, elle peut bien s’en prendre à moi, si ça lui chante, mais elle ne touchera pas à une miette de mon gâteau.

Vêtue d’un bas de pyjama en coton et d’un débardeur, les cheveux toujours en bataille de sa nuit de sommeil, Laurel se laissa tomber sur une chaise dans le coin-repas.

— Calme-toi.

Parker se baissa pour ramasser un dossier. Laurel l’aura jeté par terre, songea Emma.

— Tout ce que tu dois savoir se trouve dans ce dossier, dit Parker en le posant sur la table. J’ai déjà dit à la mariée qu’elle aurait entière satisfaction, donc…

— Donc à moi de créer une pièce montée et de faire en sorte qu’elle soit prête d’ici à samedi, avec le gâteau du marié et tout un assortiment de petits fours sucrés. Assez pour deux cents invités. Le tout, sans avoir été prévenue à l’avance, quand, dans le même week-end, on doit couvrir trois autres occasions – sans compter la soirée prévue dans trois jours !

Les traits empreints de fureur, Laurel saisit le dossier et le laissa délibérément tomber sur le sol.

— Voilà que tu te conduis comme une gamine !

— Ça tombe bien : je suis une gamine.

— Regardez, les filles, vos petites camarades viennent jouer avec vous, les taquina Mme Grady, la voix mielleuse et les yeux rieurs.

— Tiens ! Je crois que quelqu’un m’appelle, s’écria Emma en tentant de s’éclipser.

— Non, tu ne bouges pas d’ici, explosa Laurel. Écoute ça ! Le mariage Folk-Harrigan. Samedi soir. Tu n’as sûrement pas oublié l’air dégoûté qu’affichait la mariée à la simple évocation de desserts provenant de notre pâtisserie Vœux de Bonheur ? Son sourire dédaigneux à chacune de mes propositions ? Elle a insisté pour que sa cousine, un chef pâtissier new-yorkais, formé à Paris et créateur de gâteaux pour des événements « de haute importance », se charge de tous les desserts. Tu te rappelles ce qu’elle m’a dit, Emma ?

— Eh bien, je ne me rappelle pas les termes exacts.

— Moi si. Elle m’a dit – avec son sourire dédaigneux – que je pouvais très certainement me débrouiller en partie, mais qu’elle voulait ce qu’il y avait de meilleur pour son mariage. Prends ça dans les dents !

— Ce qui était très grossier de sa part, sans conteste, intervint Parker.

— Je n’ai pas fini, grommela Laurel. Or, à la dernière minute, il semblerait que la brillante cousine ait pris la poudre d’escampette avec un de ses clients. Ô scandale ! Apparemment, ledit client aurait rencontré la brillante cousine un jour où il lui commandait un gâteau pour ses propres fiançailles. Aujourd’hui, ils manquent tous deux à l’appel et la mariée me demande de lui sauver la mise.

— Et c’est justement notre travail. Laurel…

— Ce n’est pas à toi que je parle, coupa Laurel, pointant Parker du doigt.

Puis elle visa Mac et Emma.

— C’est à elles.

— Hein ? Tu as dit quelque chose ? dit Mac, un large sourire aux lèvres. Désolée, j’ai dû me boucher les oreilles avec l’eau de la douche, ce matin, je n’entends plus rien.

— Espèce de lâche !

— Le petit déjeuner est servi ! intervint Mme Grady. Tout le monde s’assied, dit-elle en désignant le petit groupe. Œufs sur le plat et toasts au pain complet. On s’assied, on s’assied. Et on mange.

— Je n’avalerai rien tant que…

— Asseyons-nous, interrompit Emma, qui essayait de calmer le jeu. Laisse-moi réfléchir. Asseyons-nous toutes et… Oh, madame Grady, ça a l’air délicieux.

Elle attrapa deux assiettes, qu’elle songea à utiliser comme boucliers tandis qu’elle se glissait dans le coin-repas.

— N’oublions pas que nous faisons un travail d’équipe.

— Ce n’est pas toi qu’on insulte et qu’on accable de travail.

— Eh bien si. Moi aussi, j’ai eu plus que ma part de problèmes avec Whitney Folk, la mariée infernale. Si j’analysais mes cauchemars, je découvrirais certainement qu’elle en est à l’origine. Mais c’est une autre histoire.

— Moi aussi, j’aurais des choses à raconter, ajouta Mac.

— Tiens donc, tu n’as plus les oreilles bouchées ? marmonna Laurel.

— C’est une femme grossière, exigeante, gâtée et imbuvable, reprit Emma. D’habitude, quand on organise un événement, malgré les imprévus et les désirs farfelus de certains couples, j’aime à penser qu’on les aide à mettre en scène le début d’une longue vie de bonheur. Mais eux ? Je ne leur donne pas deux ans avant le divorce. Elle t’a manqué de respect et, à mon avis, ce n’était pas un sourire de dédain mais de satisfaction. Je n’aime pas cette femme.

Visiblement, Laurel apprécia le soutien de son amie. Elle offrit un sourire satisfait à Parker puis commença à manger.

— Cela dit, reprit Emma, nous faisons un travail d’équipe. Or, le client est roi, même quand il s’agit d’une garce arrogante. Ces arguments devraient te suffire, continua-t-elle comme Laurel la fusillait du regard. Mais ça n’est pas tout. Tu vas lui montrer, à ce sac d’os arrogant et mal dégrossi, de quoi est capable un vrai chef pâtissier, et en un temps record.

— Parker m’a déjà sorti cet argument-là.

— C’est parce qu’il est valable.

Emma découpa une minuscule portion d’omelette.

— Comme il s’agit d’arrangements de dernière minute, commenta Parker en portant le café à ses lèvres, je lui ai fait savoir que ça lui coûterait vingt-cinq pour cent de plus qu’en temps normal. Elle a accueilli ça comme le Messie et en a pleuré de gratitude.

Une lueur toute nouvelle apparut dans le regard de Laurel.

— Elle a pleuré ?

Parker acquiesça d’un signe de la tête.

— Oui, pourquoi ? dit-elle en haussant un sourcil.

— Ça me réchauffe le cœur de savoir qu’elle a pleuré. Et qu’elle va devoir, en plus, accepter tout sans broncher. Ça me plaît.

— Exactement.

— Tiens-moi au courant des plans, intervint Emma. Je m’occuperai des fleurs et des décorations de table. À quelle heure a-t-elle appelé pour te raconter ses déboires ? demanda-t-elle à Parker d’un ton compatissant.

— À trois heures vingt du matin.

Laurel lui caressa la main à travers la table.

— Désolée.

— C’est mon job. On s’en sortira. On s’en sort toujours.

 

Elles s’en sortaient toujours, pensa Emma, tout en arrangeant les bouquets de son salon. Elle avait en leur petite troupe une confiance aveugle. Son regard s’égara sur une photographie dans un simple cadre blanc. Trois fillettes jouant à la mariée dans un jardin aux couleurs estivales. Ce jour-là, c’était elle la mariée, un bouquet champêtre à la main, et un voile de dentelle dans les cheveux. Elle avait été aussi charmée que ses amies au moment où le papillon bleu s’était posé sur le pissenlit de son bouquet.

Mac était également présente, bien sûr. Derrière l’objectif, saisissant l’instant. En fin de compte, rien de bien surprenant à ce qu’elles aient transformé un jeu d’enfance plein de fantaisie en un commerce florissant.

Plus vraiment de pissenlits ces jours-ci, songea-t-elle en redonnant forme aux coussins. Mais combien de fois avait-elle eu l’occasion d’observer cette même expression émerveillée sur le visage de la mariée au moment où elle lui présentait le bouquet confectionné pour elle ? Rien que pour elle.

Pourvu que son rendez-vous se conclue sur un mariage au printemps suivant. Et sur cette expression émerveillée de la mariée.

Après avoir mis de l’ordre dans ses dossiers, ses albums et ses books, elle se planta devant le miroir pour vérifier sa coiffure et son maquillage ainsi que le rendu du tailleur qu’elle venait d’enfiler. Chez Vœux de Bonheur, une tenue irréprochable était de rigueur.

Elle quitta la glace des yeux pour répondre au téléphone.

— Atelier floral de Vœux de Bonheur, dit-elle d’une voix enjouée. Oui, bonjour Roseanne. Bien sûr que je me souviens de vous. Mariage en octobre, c’est bien ça ? Non, il n’est pas trop tôt pour prendre de telles décisions.

Tout en discutant, Emma sortit de son bureau un carnet de notes.

— On peut fixer un rendez-vous pour la semaine prochaine, si ça vous va. Vous apporterez une photo de la robe ? Génial ! Si vous avez également choisi les robes des demoiselles d’honneur, ou même leurs tons… ? Hum-hum. On verra tout ça ensemble. On dit lundi prochain à quatorze heures ?

Elle nota le rendez-vous. Puis elle se retourna : une voiture s’était arrêtée devant la maison. Une cliente au bout du fil, une autre sur le pas de la porte. Dieu, qu’elle aimait le printemps !

 

Emma conduisit sa dernière cliente de la journée dans le salon où étaient disposés, sur des tables et des étagères, compositions de soie, bouquets, et autres échantillons et modèles.

— J’ai mis au point celui-ci après avoir reçu votre mail avec la photo de votre robe, et vos suggestions sur vos fleurs et couleurs que vous aimez. Je sais que vous aviez en tête un grand bouquet en cascade, mais…

Elle saisit sur l’étagère un bouquet de lis et de roses, le tout entouré d’un ruban blanc constellé de perles.

— Je voulais juste vous montrer ceci avant que vous ne preniez une décision définitive.

— C’est très beau – sans compter que ce sont mes fleurs préférées. Mais ça ne me semble pas… comment dire… assez gros.

— Étant donné la coupe de votre robe, la façon dont la jupe tombe, et le magnifique ouvrage en perles du corsage, un bouquet plus contemporain serait sensationnel. Toutefois, je veux que vous ayez exactement ce que vous désirez, Miranda. Voici un modèle qui correspond plus à ce que vous aviez en tête, dit-elle en prenant sur l’étagère un bouquet en cascade.

— Oh ! C’est un jardin entier !

— Oui, on peut le dire. Attendez, je vais vous montrer des photos.

Emma ouvrit un carton posé sur le bar et en sortit deux images.

— C’est ma robe ! Avec les bouquets !

— Ma collègue Mac est une pro de Photoshop. Ça va vous donner une idée de l’effet de chaque bouquet avec votre robe. Pas de piège. C’est à vous de décider. Ce sera votre jour, et chaque détail doit être exactement à votre goût.

— Je pense que vous aviez raison, répondit Miranda après avoir étudié chacun des clichés. C’est comme si le plus gros des bouquets faisait de l’ombre à la robe. Tandis que l’autre s’accorde parfaitement. C’est raffiné tout en étant romantique. Vous ne trouvez pas que c’est romantique ?

— Oui, je le pense aussi. Ici, les lis rehaussent la blancheur des roses, et là quelques touches de vert pastel. La ligne blanche formée par le ruban, l’éclat nacré des perles. Si vous le désirez, nous pourrions nous contenter des lis pour vos demoiselles d’honneur, retenus par un ruban rose ?

— Eh bien…

Miranda porta le bouquet jusqu’à la psyché, placée dans un coin de la pièce. Comme elle étudiait son reflet, son visage s’épanouit.

— J’ai l’impression que ce bouquet a été confectionné par de petites fées pleines d’imagination. Je l’adore.

Emma en prit note dans son carnet.

— J’en suis ravie. On partira du bouquet pour mettre au point tout le reste. Je disposerai des photophores sur la table d’honneur. Comme ça, les bouquets resteront frais et agrémenteront en plus le décor pendant la réception. Voyons voir le bouquet que vous allez lancer aux invités. Je pensais ne garder que les roses blanches, dans un assemblage un peu plus petit, comme celui-ci.

Emma sélectionna un nouveau modèle.

— Noué d’un ruban rose et blanc.

— Ça me semble parfait. Je pensais que ça serait beaucoup plus compliqué.

— Les fleurs sont un élément crucial mais elles doivent aussi vous apporter du plaisir. Pas de bon ou de mauvais choix, rappelez-vous. D’après ce que vous m’avez dit, je m’imagine votre mariage comme une cérémonie plutôt moderne.

— Oui, c’est tout à fait cet esprit-là que je recherche.

— Votre nièce a cinq ans, c’est bien ça ?

— Elle a eu cinq ans le mois dernier. Elle est très excitée à l’idée de tapisser l’allée de pétales de roses.

— J’imagine. Nous pourrions utiliser ce genre de corbeille, recouverte de satin blanc, garnie de boutons de roses et tressée de rubans roses et blancs. On pourrait confectionner à votre nièce une auréole de boutons de roses dans les mêmes teintes. Tout dépendra de sa robe et de ce que vous préférez. On peut soit donner dans la sobriété, soit tenter un long ruban tressé qui lui tomberait sur le dos.

— Oui, les rubans, c’est une excellente idée. Elle est très féminine. Elle sera vraiment ravie.

Miranda saisit le modèle d’auréole qu’Emma lui tendait.

— Oh, Emma ! On dirait une petite couronne ! Pour une petite princesse !

— Exactement.

Quand Miranda la posa sur sa tête, Emma se mit à rire.

— Votre petite nièce de cinq ans sera aux anges ! Quant à vous, vous serez sa tante préférée pour le restant de ses jours !

— Elle sera si mignonne. Je dis oui à toutes vos suggestions : panier, auréole, rubans, roses, teintes.

— Parfait. Vous me facilitez la tâche. Maintenant, reste à voir pour votre mère, votre belle-mère et vos grands-mères. On pourrait faire un rappel sur le corsage, au poignet ou bien à l’aide d’une simple broche, avec un lis ou une rose – ou même les deux.

Les yeux de Miranda s’embuèrent. Emma attrapa une boîte de mouchoirs qu’elle gardait à portée de main.

— Merci. Je vais m’asseoir quelques instants pour reprendre mes esprits.

Emma l’accompagna jusqu’au canapé et posa la boîte de mouchoirs à côté d’elle.

— Vous verrez, ce sera magnifique.

— Oui. Même si nous n’avons pas encore parlé de tous les préparatifs, j’imagine déjà ce que ça donnera. Il faut que je vous avoue quelque chose.

— Oui ?

— Ma sœur – mon témoin – a insisté pour qu’on fasse appel à l’entreprise Felfoot Manor pour le mariage. C’est le lieu en vogue à Greenwich, comme vous le savez, et c’est très beau.

— C’est magnifique. Et ils travaillent très bien.

— Entre-temps, Brian et moi, nous sommes tombés sous le charme de Vœux de Bonheur. Le lieu, l’impression qui en émane, votre cohésion à toutes les quatre. Ça nous a convaincus. Et, à chacune de mes visites, je suis confortée dans notre choix. Notre mariage sera inoubliable, dit-elle tout en se tamponnant les yeux. Désolée.

— Voyons, il n’y a pas de quoi, répliqua Emma tandis qu’elle-même saisissait un mouchoir. Vous me flattez. Rien de plus réjouissant que de voir une mariée verser des larmes de bonheur. Que diriez-vous d’une coupe de champagne pour vous détendre avant d’attaquer les boutonnières ?

— Vous êtes sérieuse ? Emmaline, si je n’étais pas raide dingue de Brian, c’est vous que j’épouserais !

Emma éclata de rire avant de se lever.

— J’en ai pour une minute.

 

Un peu plus tard, Emma raccompagna sa mariée tout excitée et, éreintée, elle s’installa dans son bureau avec du café. Miranda avait raison, pensa-t-elle tandis qu’elle rentrait toutes les données dans l’ordinateur. Son mariage serait inoubliable. Des fleurs à foison, une cérémonie moderne mêlée de romantisme. Bougies, gaze moirée et rubans chatoyants. Dominantes de rose et de blanc auxquelles viendrait s’ajouter un contraste audacieux de bleus et de verts. Des touches d’argenté, et des vases transparents. Enfin, quelques guirlandes lumineuses çà et là.

Tout en rédigeant le premier jet du contrat, elle se félicita de sa journée bien remplie. Le lendemain, elle devrait organiser la soirée fixée en milieu de semaine. Elle filerait au lit de bonne heure.

Non, elle n’irait pas fureter au manoir pour voir ce que Mme G avait préparé pour dîner. Elle allait se faire une salade et des pâtes, regarder un bon film, une pile de magazines à portée de main, et passer un coup de fil à sa mère. De cette façon, elle finirait ce qu’elle avait à faire, se détendrait et serait couchée à vingt-trois heures.

Alors qu’elle relisait le contrat, la sonnerie de sa ligne privée retentit. Elle jeta un coup d’œil au numéro qui s’affichait et sourit.

— Salut, Sam.

— Bonsoir, ma belle. Qu’est-ce que tu fais encore chez toi alors qu’on devait sortir ?

— Je travaille.

— Il est dix-huit heures passées. Il est temps de fermer la boutique, chérie. Il y a une fête chez Adam et Vicki. On peut dîner avant. Je passe te prendre dans une heure.

— Houla ! Attends, attends. J’ai déjà dit à Vicki que je ne pourrais pas ce soir. J’ai eu pas mal de boulot aujourd’hui, et j’ai au moins une bonne heure de travail devant moi avant de…

— Tu vas bien grignoter un truc ? En plus, si tu as travaillé si dur toute la journée, tu mérites de te détendre. Viens t’amuser avec moi.

— C’est gentil, mais…

— Ne me laisse pas aller seul à cette fête. Un petit swing, un verre, une ou deux blagues et, si tu veux, on rentre. Ne me brise pas le cœur, Emma.

Levant les yeux au plafond, elle y vit sa soirée pépère partir en fumée.

— OK pour te retrouver là-bas à vingt heures, mais pas pour le dîner avant.

— Je peux passer te prendre.

— Pour qu’ensuite tu trouves un prétexte bidon pour t’incruster chez moi en me redéposant ? Hors de question. On se retrouve là-bas. Comme ça, si tu t’amuses, et que je veux rentrer, tu pourras rester.

— Si c’est tout ce que j’obtiendrai de toi ce soir, alors je suis preneur. À plus.
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Après tout, Emma aimait la fête. Voir des gens, faire la conversation. Elle adorait choisir la bonne tenue, se maquiller, se coiffer… En un mot, c’était une fille.

Elle appréciait Adam et Vicki – c’est d’ailleurs elle qui les avait présentés, quatre ans auparavant, après s’être rendu compte que, entre Adam et elle, ça ne collerait pas. Et c’était Vœux de Bonheur qui avait organisé leur mariage.

Quant à Sam, c’était quelqu’un de bien, pensa-t-elle en soupirant. Elle se gara devant la maison à deux étages, et abaissa le miroir de sa visière pour jeter un dernier coup d’œil à son maquillage.

Elle aimait bien sortir en sa compagnie, pour un dîner, une fête ou un concert. Seule ombre au tableau : l’étincelle. Quand elle l’avait vu pour la première fois, elle lui avait attribué un bon sept sur son baromètre du désir, avec un fort potentiel en perspective. En plus, il s’était montré drôle et malin, et elle l’avait trouvé bel homme. Cependant, le premier baiser avait tout gâché. Adieu la flamme, le compteur était retombé à un petit deux.

Rien qu’il puisse se reprocher, admit-elle en descendant de sa voiture. Pas d’électricité entre eux. Rien à ajouter. Elle avait réitéré l’expérience ; elle adorait les baisers. Mais toujours rien. Le baromètre du désir semblait être bloqué sur deux. Et encore, elle était charitable.

Pas évident de dire à un homme qu’on n’avait pas envie de coucher avec lui. L’ego masculin était en jeu. Pourtant elle l’avait fait. Le hic, c’est qu’il ne voulait pas vraiment la croire. Peut-être trouverait-elle, à cette fête, une femme à lui présenter ?

Elle pénétra dans l’antre, où musique, voix et lumières se mêlaient. Son humeur changea du tout au tout. Elle aimait vraiment les fêtes. Un rapide coup d’œil à travers la pièce lui permit de repérer au moins une douzaine de personnes de sa connaissance.

En quête de ses hôtes, elle s’arrêtait ici et là pour échanger les salamalecs d’usage. Elle reconnut une cousine par alliance qu’elle salua d’un signe de la main. Addison, songea-t-elle. Elle lui indiqua son intention de revenir lui parler. Célibataire, bonne vivante et d’une beauté à couper le souffle. Nul doute possible : elle s’entendrait bien avec Sam. Emma s’arrangerait pour les présenter.

Dans le coin-cuisine de la vaste pièce, elle débusqua Vicki, occupée à garnir les plateaux de petits fours tout en causant avec des amis.

— Emma ! Je ne pensais pas te voir ce soir.

— Je ne fais que passer. Tu es splendide.

— Toi aussi. Oh ! merci, dit-elle en prenant le bouquet de tulipes bicolores qu’Emma lui tendait. Elles sont magnifiques.

— J’ai décidé qu’on était au printemps, un point c’est tout ! Et les fleurs sont là pour le confirmer. Tu veux un coup de main ?

— Hors de question ! Je te sers un verre de vin ?

— Une larme dans ce cas. Je conduis, et je ne vais pas m’éterniser.

— Alors on dit un demi-verre de cabernet, lança Vicki qui posa les fleurs sur le bar pour se libérer les mains. Tu es venue seule ?

— En fait, je dois plus ou moins retrouver Sam.

— Ah ! s’exclama Vicki.

— Ce n’est pas ce que tu penses.

— Je vois.

— Écoute, donne-moi ça et laisse-moi faire, ordonna-t-elle à Vicki quand celle-ci eut sorti un vase pour les fleurs. Que penses-tu de Sam et d’Addison ? reprit-elle d’une voix plus basse tandis qu’elle arrangeait le bouquet.

— Ils sont ensemble ? Je n’avais rien remarqué.

— Non. Je dis ça comme ça. Je pense qu’ils accrocheraient bien.

— Peut-être. C’est dommage, Sam et toi, vous faites un si beau couple.

Emma préféra ne pas relever la remarque.

— Où est Adam ? Je n’ai pas pu lui mettre la main dessus.

— Sûrement sur la terrasse à boire une bière avec Jack.

— Jack est là ? demanda Emma, d’une voix qui se voulait désintéressée, tout en veillant à garder les mains occupées. Il faut que j’aille les saluer.

— Aux dernières nouvelles, ils discutaient base-ball. Tu vois le genre.

Emma voyait très bien. Cela faisait plus d’une dizaine d’années qu’elle connaissait Jack. Elle l’avait rencontré quand Delaney, le frère de Parker, et lui partageaient la même chambre, à Yale. Par la suite, Jack avait passé pas mal de temps dans la propriété des Brown. Il avait fini par s’installer à Greenwich pour y ouvrir un cabinet d’architecture de haut standing.

Quand les parents de Del et Parker avaient trouvé la mort dans le crash d’un jet privé, il s’était révélé d’une grande aide. En outre, il leur avait sauvé la mise quand elles avaient décidé de monter leur affaire. Il avait alors dessiné les plans du pavillon de billard et de la maison d’amis au gré des besoins de l’entreprise. Il faisait partie de la famille, pour ainsi dire.

Non, elle ne manquerait pas de le saluer avant de repartir.

Juste au moment où elle se tournait, le verre de vin à la main, Sam pénétrait dans la salle. C’était un homme magnifique. Grand et bien bâti, une lueur perpétuellement allumée dans le regard. Peut-être un tantinet trop soigné, avec ses cheveux toujours parfaitement coiffés et ses vêtements admirablement accordés. Toutefois…

— Tiens, la plus belle ! Salut, Vic.

Il tendit à Vicki une très bonne bouteille de cabernet – toujours parfait dans ses choix de vin –, l’embrassa sur la joue, et gratifia Emma d’un sourire qui en disait long.

— Et voilà celle que je cherchais.

Il saisit Emma pour l’embrasser passionnément, un baiser qui atteignit à grand-peine un niveau correct sur le baromètre.

Elle réussit à se dégager de quelques centimètres avant de placer une main comme un bouclier entre elle et le torse de Sam, au cas où il tenterait un nouvel assaut. Elle lui rendit son sourire agrémenté d’un rire amical.

— Salut, Sam.

Les cheveux ébouriffés par la brise du soir, vêtu d’une veste de cuir ouverte et d’un jean délavé, Jack surgit de la terrasse. Surpris de tomber sur Emma, il écarquilla les yeux.

— Tiens ! Emma. Peut-être que j’arrive au mauvais moment ?

— Jack, dit-elle en repoussant un peu plus Sam du coude. Tu connais Sam ?

— Bien sûr. Quoi de neuf ?

— On fait aller, répondit Sam qui se rapprocha d’Emma et la prit par les épaules. Et toi ?

— Je n’ai pas à me plaindre.

Jack prit un nacho et le trempa dans la sauce. Puis s’adressant à Emma :

— Comment ça se passe chez les Brown ?

— Nous avons du pain sur la planche. Le printemps, c’est la saison des mariages !

— Le printemps, c’est la saison du base-ball. J’ai croisé ta mère l’autre jour. Elle est magnifique. La plus belle femme jamais créée.

Le sourire désinvolte d’Emma s’illumina.

— C’est vrai.

— Elle refuse toujours de quitter ton père pour moi, mais je ne perds pas espoir. Bon, à plus tard.

Jack n’avait pas tourné les talons que Sam en profita pour se coller un peu plus à Emma. Mais elle connaissait la musique : elle se tourna en même temps pour éviter de se retrouver prise en sandwich entre lui et le bar.

— J’avais oublié qu’on avait tant d’amis en commun, Adam, Vicki et moi. Je connais presque tout le monde ici. Il faut juste que je fasse un tour de salle pour prendre des nouvelles. À propos, il y a quelqu’un que je dois absolument te présenter.

Pleine d’entrain, elle tira Sam par la main.

— Tu ne connais pas ma cousine Addison ?

— Je ne pense pas.

— Ça fait des mois que je ne l’ai vue. Trouvons-la que je te la présente.

Elle l’entraîna au cœur de la fête.

 

Muni d’une poignée de cacahuètes, Jack bavardait avec un groupe d’amis. Du coin de l’œil, il épiait Emma qui trimbalait son jeune cadre à travers la foule d’invités. Elle était belle à en couper le souffle.

Sexy, plantureuse, le teint doré, une épaisse chevelure bouclée, une bouche pulpeuse. On en mourrait pour moins que ça. Par-dessus le marché, elle dégageait une chaleur et un éclat sans pareil. C’était un sacré lot. Malheureusement, elle était aussi, à titre honorifique, la sœur de son meilleur ami.

De toute façon, il était quasiment impossible de la rencontrer seule. Elle était toujours accompagnée de son gang de copines ou de sa famille. Ou, comme ce soir-là, d’un gars lambda. Avec une fille comme Emmaline Grant, il y avait toujours un gars lambda dans les parages.

Toutefois, rien ne lui interdisait de jouir du spectacle. Il était homme à apprécier les lignes et les courbes – aussi bien celles des bâtiments que celles des femmes. D’après son œil expert, Emma avait une silhouette quasi parfaite. Faisant mine de suivre la discussion, les cacahuètes à la main, il l’observait qui se mouvait à travers la salle.

Elle adoptait une attitude qui se voulait désinvolte. Sa manière de s’arrêter, d’échanger des politesses, d’écouter, de rire et de sourire. Mais, au fil des années, il avait eu l’occasion de l’étudier. Ses mouvements étaient toujours méticuleusement calculés.

Pris de curiosité, Jack quitta discrètement son groupe pour se fondre dans un autre, et la garder dans sa ligne de mire.

Caresses dans le dos et enlacements d’épaules : Sam, le gars lambda, n’avait pas les mains dans les poches. Quant à Emma, elle ne tarissait pas de sourires à son intention, tout en levant vers lui des yeux de biche.

Mais rien dans son langage corporel – qu’il avait longuement analysé – n’indiquait que le gars lui plaisait.

Elle héla une certaine « Addison ! » et partit dans un de ses éclats de rire à vous faire tourner la tête tandis qu’elle saisissait dans ses bras une jolie blonde.

Les jeunes femmes se mirent à bavarder. Toutes deux se jaugèrent, resplendissantes, avant de finir par s’échanger – Jack en aurait mis sa main au feu – des compliments sur leur mine fabuleuse.

« Tu es magnifique. Tu as perdu du poids, non ? J’adore ta coupe de cheveux. » D’après son expérience, ces rituels féminins, s’ils acceptaient de petites variations, se déclinaient toujours sur le même thème.

Emma se tourna alors de façon à ce que le gars lambda et la jolie blonde se retrouvent face à face.

Ça y est ! Il avait compris son manège. Elle recula légèrement, fit mine d’agiter la main vers un type avant de lui tapoter l’avant-bras. Elle avait l’intention de larguer le gars lambda et comptait bien sur la blonde pour le distraire.

Quand il la vit s’esquiver vers la cuisine, Jack leva son verre en signe de toast. Chapeau, Emmaline !

 

Il mit les voiles de bonne heure. Le lendemain, il commençait avec un petit déjeuner professionnel à huit heures, suivi d’une journée de visites de chantiers et d’inspection des travaux. Il faudrait, entre autres, qu’il arrive à se poser devant sa planche à dessin. Il devait trouver des idées pour Mac, qui cherchait à agrandir le pavillon du billard maintenant que Carter vivait avec elle.

Il visualisait clairement les changements à apporter au bâtiment sans pour autant en rompre l’équilibre d’ensemble. Mais, avant d’en faire part à Mac, il préférait coucher ses idées sur le papier et jouer avec les lignes.

Il ne s’était pas encore vraiment fait à l’idée que Mac allait se marier. Avec Carter, par-dessus le marché ! Certes, on ne pouvait qu’apprécier Carter.

En plus de cela, il avait le don d’illuminer le regard de Mac. Un argument de taille.

La radio à fond, il tournait et retournait dans sa tête diverses idées d’agrandissement pour que Carter ait un bureau à domicile pour faire… ce que faisaient les professeurs dans le bureau de leur domicile.

Comme il roulait, la pluie qui était tombée par intermittence tout au long de la journée reprit sous forme de minuscules flocons de neige. Les joies du mois d’avril en Nouvelle-Angleterre !

Ses phares éclairèrent soudain une voiture arrêtée sur le bas-côté de la route. Une femme se tenait devant le capot relevé, les mains sur les hanches.

Il se rangea sur l’accotement, descendit, puis se dirigea d’un pas nonchalant vers Emma.

— Ça fait un bail !

— Bon sang ! Elle vient de s’arrêter. Comme ça, d’un seul coup.

Dans sa frustration, elle agitait les mains dans tous les sens. Il recula prudemment pour éviter d’être assommée par la lampe-torche qu’elle brandissait.

— En plus, il neige ! Tu te rends compte ?

— Je vois ça. Tu avais vérifié ton niveau d’essence ?

— Ce n’est pas une panne d’essence. Je ne suis pas stupide. Ça doit être la batterie – ou le carburateur. Ou un de ces trucs en forme de tuyau. Ou même la courroie. Que sais-je !

— Eh bien, ça limite les possibilités, ironisa-t-il.

— Enfin, Jack ! s’exclama-t-elle, exaspérée. Je suis fleuriste, pas mécanicienne !

Il ne put s’empêcher de rire.

— Bien dit. Tu as appelé un dépanneur ?

— Je vais le faire. Je pensais juste jeter un coup d’œil à l’intérieur au cas où le problème sauterait aux yeux. Pourquoi les moteurs ne sont-ils pas simples et évidents pour les conducteurs ?

— Pourquoi les plantes portent-elles des noms latins bizarroïdes que personne ne peut prononcer ? Telle est la question. Laisse-moi jeter un œil, dit-il en lui prenant la lampe des mains. Nom d’un chien, Emma ! Tu es gelée.

— Je me serais couverte davantage si je m’étais doutée un seul instant que je finirais sur le bord de la route, en pleine nuit, sous une tempête de neige !

— C’est à peine s’il tombe trois flocons.

Il se défit de sa veste et la lui tendit.

— Merci.

Elle s’emmitoufla pendant qu’il regardait sous le capot.

— À quand remonte ton dernier contrôle technique ?

— Je ne sais pas. À un certain temps.

De ses yeux gris, il lui lança un regard dur.

— Un certain temps. Tu veux peut-être dire jamais ? Tes câbles de batterie sont tout rouillés.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? dit-elle en se rapprochant de lui pour glisser sa tête sous le capot. Tu peux le réparer ?

— Oui…

Il tourna le visage vers elle. Troublé par ses yeux de velours bruns, il perdit ses repères, l’espace d’un instant.

— Qu’est-ce qu’il y a ? s’étonna-t-elle.

La chaleur de son haleine vint se fondre sur sa bouche.

— Quoi ? répéta-t-il.

Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Il se recula pour sortir de la zone de risques.

— Ce que… ce que je peux faire, c’est recharger la batterie pour que tu puisses rentrer chez toi.

— D’accord. C’est une bonne nouvelle.

— Ensuite, il faut que tu prennes rendez-vous pour un contrôle.

— Pas de problème. Demain. À la première heure. Promis.

Sa voix grelottante lui rappela qu’il faisait froid.

— Rentre dans la voiture. Je m’en charge. Ne démarre pas le moteur, ne touche à rien tant que je ne t’ai pas fait signe.

Il gara sa voiture face à la sienne. Comme il sortait ses câbles, elle descendit de son auto et vint le rejoindre.

— Je veux voir comment tu t’y prends. Au cas où j’aurais un jour à le faire.

— D’accord. Câbles. Batterie. Ici, la borne positive. Là, la borne négative. Il est préférable de ne pas les confondre, parce que si tu les branches mal…

Il fixa un câble à la batterie, puis se mit à pousser un cri étouffé en gesticulant. Au lieu de hurler, Emma s’esclaffa et lui claqua le bras.

— Idiot ! J’ai des frères, j’ai l’habitude de ces petits jeux.

— Tes frères auraient dû t’apprendre à recharger une batterie de voiture.

— Ils ont probablement essayé sans grand succès. J’ai les mêmes câbles dans le coffre, avec d’autres outils de dépannage. Inutile de te dire qu’ils ne m’ont jamais servi. Le tien est plus propre que le mien, acheva-t-elle en reluquant son moteur.

— Je suis à peu près sûr que même le gouffre de l’Enfer est plus propre que ton moteur.

Elle pouffa de rire.

— Maintenant que je l’ai vu de mes yeux, je ne peux pas nier !

— Monte dans la voiture, amorce le contact. S’il démarre, ne l’éteins surtout pas.

— Compris.

Une fois au volant, elle croisa les doigts et tourna la clef. Le moteur crachota, toussota, crissa – ce qui fit grimacer Jack –, puis reprit vie dans un grondement. Elle passa la tête par la fenêtre, l’air ravie.

— Ça a marché !

L’idée – saugrenue – lui traversa l’esprit qu’avec un tel pouvoir de séduction, son sourire aurait pu ranimer des centaines de batteries mortes.

— Laissons la batterie se recharger quelques minutes ; ensuite je t’escorte jusque chez toi.

— Ne te sens pas forcé ! Ça t’oblige à faire un grand détour.

— Je te suis. Comme ça, je serai sûr que tu ne cales pas en route.

— Merci, Jack ! Sans ton intervention inopinée, j’aurais pu rester coincée ici toute la nuit. Je me maudissais d’être allée à cette fichue soirée. Moi qui voulais juste paresser devant un film et me coucher tôt !

— Dans ce cas, pourquoi tu y es allée ?

— Parce que je suis faible, rétorqua-t-elle avec un haussement d’épaules. Sam refusait d’y aller seul. Et puis j’aime bien les fêtes. Je me suis dit que ça ne me tuerait pas d’y faire un saut pour le voir.

— Ouais. Comment ça s’est fini entre la blonde et lui ?

— Comment ça ?

— La blonde que tu lui as refourguée.

— Je ne lui ai « refourgué » personne, contesta-t-elle, le regard fuyant, avant de se raviser. D’accord, j’admets, mais seulement parce que je pensais qu’ils accrocheraient. Ce qui a été le cas. Cette BA aurait largement justifié ma sortie de ce soir. Sauf que j’ai fini sur le bord de la route. C’est plutôt injuste. Et assez embarrassant puisque tu avais remarqué mon manège.

— Au contraire, tu m’as impressionné. Je vais retirer les câbles. Voyons voir si la batterie tient le coup. Si c’est le cas, attends que je sois dans ma voiture pour partir.

— D’accord, acquiesça-t-elle. Jack ? Je te dois une fière chandelle.

— Ça, c’est sûr, lança-t-il en s’éloignant, un sourire aux lèvres.

Comme le moteur d’Emma continuait de ronronner, il rabattit les deux capots. Une fois les câbles jetés dans le coffre, il s’installa à son volant et lui fit des appels de phares pour qu’elle reprenne la route.

En la suivant à travers la neige fine, il s’efforça de ne pas repenser à l’instant où, à l’abri du capot, il avait senti son souffle chaud lui effleurer les lèvres.

Une fois parvenue au chemin privé de la propriété des Brown, Emma donna un gentil coup de klaxon. Il ralentit jusqu’à l’arrêt pour regarder les feux arrière de sa voiture luire dans la nuit, puis disparaître au tournant de la maison d’amis.

Il resta encore un peu sur le bord de la route, dans le noir, avant de faire demi-tour pour rentrer chez lui.

 

Emma jeta un coup d’œil au rétroviseur : Jack s’était arrêté au bout de l’allée. Elle hésita. Peut-être qu’elle aurait dû lui proposer de venir prendre un café.

Elle aurait dû – c’était la moindre des choses – mais maintenant c’était trop tard. Et c’était mieux comme ça. Sans regrets.

Pas très prudent de recevoir seule, chez soi, en pleine nuit, un vieil ami de la famille. Un ami pour qui on entretenait une flamme secrète et qui, sur votre baromètre du désir, décrochait un dix détonnant. Surtout quand votre cœur chavirait à la seule pensée de cet instant grotesque, sous le capot d’une voiture, où vous aviez failli vous ridiculiser en tentant une approche. Ça serait comme jouer avec le feu.

Si seulement elle pouvait tout raconter à Parker, à Laurel ou à Mac – mieux encore : aux trois ! Mais, là aussi, ce serait délicat. Il y avait des choses qu’on ne partageait pas, même avec les meilleures amies. Sans compter que Mac et Jack avaient sans doute fricoté ensemble à une époque.

En fait, Jack avait dû fricoter avec pas mal de femmes.

Rien de mal à ça, se dit-elle en garant la voiture. Elle-même aimait la compagnie des hommes. Elle aimait les plaisirs de la chair. Parfois, l’un entraînait l’autre. En outre, comment trouver l’homme de sa vie sans le chercher activement ?

Elle coupa le moteur, se mordilla la lèvre, et l’enclencha de nouveau. Il émit une série de sons étranges, indécis, puis partit dans une pétarade.

C’était sans doute bon signe, décida-t-elle avant de couper le contact. Elle déposerait quand même la voiture au garage – dès que possible – et demanderait des conseils en mécanique à Parker. Car Parker savait tout.

Une fois rentrée, elle dégota une bouteille d’eau qu’elle monta dans sa chambre. Grâce à Sam et à cette fichue batterie, elle avait manqué le couvre-feu de vingt-trois heures qu’elle s’était imposé. Au moins, elle serait au lit pour minuit. Donc pas d’excuse pour manquer le cours de gym matinal du lendemain. Pas d’excuse, se sermonna-t-elle.

Elle déposa la bouteille sur sa table de chevet, à côté du petit vase de freesias, et commença à se dévêtir. Alors seulement, elle se rendit compte qu’elle portait toujours la veste de Jack.

— Zut !

Le vêtement sentait si bon. Le cuir et le parfum de Jack. Ce parfum-là risquait de lui faire passer une nuit mouvementée. Elle posa la veste sur le dossier d’une chaise. Elle allait devoir la lui rendre – mais elle s’en soucierait plus tard.

Peut-être qu’une des filles avait prévu d’aller en ville ? Dans ce cas-là, elle pourrait déposer la veste en passant. Ce n’était ni par lâcheté ni par couardise, mais par souci d’efficacité.

Non, cela n’avait rien à voir avec de la lâcheté. Elle rencontrait Jack tout le temps. Tout le temps. Quel intérêt de faire le trajet juste pour ça si quelqu’un d’autre avait déjà prévu de faire le déplacement ? Et puis, il avait sûrement une autre veste. Ce n’était pas comme s’il avait besoin de celle-ci en particulier dans la seconde. S’il y tenait tant, pourquoi ne pas l’avoir récupérée sur-le-champ ? Après tout, c’était sa faute.

Et ne s’était-elle pas dit qu’elle s’en soucierait plus tard ? Elle revêtit une nuisette et s’enferma dans la salle de bains pour procéder à son rituel du soir. Peau démaquillée, tonifiée et hydratée ; cheveux démêlés et dents brossées. D’habitude, cette cérémonie, dans sa jolie salle de bains, réussissait à la détendre. Elle raffolait de sa baignoire ancienne et de la peinture aux teintes joyeuses, de l’étagère chargée de bouteilles d’un vert pastel où elle disposait des fleurs au gré des saisons.

De petites jonquilles, pour célébrer le printemps. Mais ce soir-là, leur air joyeux semblait lui rire au nez. Dans un geste d’énervement, elle éteignit les lumières.

Le rituel consistait ensuite à débarrasser du lit la montagne de coussins. Elle se glissa sous la couette et se blottit dans les draps soyeux, se délectant de leur contact sur sa peau. Le parfum délicat des freesias emplissait l’air, et…

Mince ! L’odeur de la veste lui chatouillait encore les narines.

Et alors ? Elle fantasmait sur le meilleur ami du frère de sa meilleure amie ? Ce n’était pas un crime. Fantasmer, c’était tout à fait normal et convenable. En fait, fantasmer, c’était une bonne chose ; c’était sain. Elle aimait fantasmer !

Pourquoi une femme normalement constituée ne pourrait-elle pas fantasmer sur un beau gosse sexy, au corps de rêve, aux yeux de brume ? Elle serait folle de rester de marbre devant son charme. D’accord, passer à l’acte serait pure folie, mais rien ne l’empêchait de rêvasser.

Comment aurait-il réagi si elle avait franchi les quelques centimètres qui les séparaient, sous le capot, et l’avait embrassé ? La réponse était simple : c’était un homme. Il lui aurait rendu son baiser dans la foulée, pensa-t-elle. Et enlacés, ils se seraient dévorés sur le bord de la route sous la fine pluie de neige. La chaleur de leurs corps, leurs cœurs battant la chamade, la neige les encerclant, et…

Non, non, et non ! Voilà qu’elle se mettait à idéaliser la scène. Il fallait toujours que ses fantasmes prennent une tournure romantique. C’était ça, son problème. Et à l’origine, sans aucun doute, la merveilleuse histoire d’amour de ses propres parents. Comment ne pas vouloir la reproduire ?

Oublie tout de suite, s’intima-t-elle. Pas de fin joyeuse avec Jack. Pas de « ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ». Contente-toi de fantasmer.

Ils auraient donc mêlé la chaleur de leurs corps sur le bord de la route. Mais une fois la fougue du baiser enflammé passée, ils se seraient sentis mal à l’aise. Puis ils auraient eu à se présenter des excuses, ou bien ils auraient tenté de plaisanter. Tout aurait été étrange et forcé.

Quoi qu’il en soit, il était trop tard pour les fantasmes. Ils étaient amis, presque comme frère et sœur. Pas question de flirter avec un ami ou un frère. Elle était mieux, bien mieux, même, seule. Elle garderait son fantasme pour elle et continuerait sa quête. Sa quête du grand amour.

Le genre d’histoire qui durait toute une vie.
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